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Conclusion

La globalisation de l’économie a, depuis une cinquantaine d’années, largement contribué au développement de l’influence de la langue anglaise à travers la planète. Cette langue remplace peu à peu les autres langues qui dominaient les échanges internationaux. Ainsi l’anglais a supplanté le français (langue privilégiée des relations diplomatiques et des relations contractuelles) des Nations Unies depuis 1951. Langue la plus utilisée dans les échanges internationaux, langue de l’aviation, première langue étrangère apprise dans le monde, l’anglais est incontestablement la langue de la communication internationale. 
Comment cette hégémonie s’est-elle mise en place ? Quels furent les leviers de cet expansionnisme anglo-saxon ? Quelle future évolution pour l’anglais moderne ? Il convient, dans une telle optique, d’étudier dans une première partie ce qui compose les prémices de l’anglais. Une période relativement longue dont les évolutions sont longues et diverses. Dans un deuxième temps, nous observons la montée en puissance puis l’hégémonie anglaise à travers le monde. Enfin, nous nous questionnons sur la place de la langue anglaise contemporaine et ses « difficultés » rencontrées.
PARTIE I : CREATION ET ORIGINES DE L’ANGLAIS


De quoi est fait l’anglais ? Comment s’est-il composé ? Quels sont ses composants ? Pour comprendre la place actuelle de l’anglais aujourd’hui, il convient d’étudier avec précision les origines de cette langue. L’Angleterre, terre de mélange et de cultures, a vu de nombreuses populations s’installer et s’épanouir depuis la fin de l’âge du bronze. Des celtes aux germaniques, en passant par les romains, la langue anglaise voyait l’établissement des prémices de ce qui allait s’appeler le « Old English » qui s’est établit de 1100 BC à 700 BC. Puis l’amour haineux Anglo-français a contribué à la naissance du « Middle English ». 


En 1973, Thomas Finkenstaedt et Dieter Wolff, en se basant sur le Shorter Oxford Dictionary (80 000 mots), ont mis en place la répartition suivante : 28,3% de la langue anglaise serait issue du français (français/vieux français/normand), 28,24% du latin, 25% du old English, du middle English, du norrois et du néerlandais, 5% du grec, 4% d’une étymologie indéterminée, 3% des noms propres. Cependant, les controverses sont nombreuses. En effet, la linguiste française Henriette Walter affirme de son côté que plus des deux tiers des mots anglais sont issus du français. 

I.
Les origines de l’anglais – de 700 BC à 55 BC

Pour comprendre l’étymologie anglaise, il convient d’étudier l’histoire du peuple britannique.

1.
Les premiers occupants
C’est au VIIIè siècle avant JC, au début de l’âge du fer, que les Celtes ont agrandi leur royaume, qui s’étendait alors sur toute l’Europe occidentale, sur les îles britanniques. A cette époque, il existait 24 tribus celtes qui parlaient chacune sa langue respective et dont l’intercompréhension orale variait selon leur proximité. Ainsi, les peuples du nord pouvaient se comprendre entre eux mais pouvaient difficilement communiquer avec les tribus sudistes !

2.
L’occupation romaine
C’est en 55 avant JC que Jules César débarqua sur l’île, alors appelée « Britannia ». Cependant, il fallut attendre l’an 43 de notre ère pour que l’île soit baptisée juridiquement Britannia, et qu’elle constitue une province romaine. L’occupation romaine se traduit alors par la création d’infrastructures très développées tels nouvelles cités et réseaux de communication. Les fonctionnaires géraient alors l’administration alors que l’armée faisait régner l’ordre. Le latin servait alors de moyen de communication entre les romains et les populations locales. Cependant, la « romanisation » ou « latinisation » de l’île ne fut que le fait des élites locales. En effet, les habitants des campagnes, les « Brettones », continuèrent à parler le celte. Par la suite, les incursions vikings s’accélérèrent et contribuèrent ainsi au déclin de l’empire romain.
3.
L’arrivée des tribus germaniques
Dès 450, les Angles (peuple venant du sud du Danemark actuel), vinrent s’installer sur les côtes méridionales des îles britanniques, repoussant ainsi les celtes jusqu’en Cornouailles et au pays de Galles. Certains même fuirent sur les côtes d’Armorique, un territoire qui prit le nom de Bretagne, en opposition à la Grande Bretagne. 

Les Angles, les Saxons, les Jutes, les Frisons et les francs sont autant des peuples germaniques qui s’installèrent sur les îles Britanniques et qui s’identifièrent indifféremment comme des Angles ou des Saxons – ce qui leur valut le nom d’Anglo-Saxons. On comptait alors 7 royaumes germaniques qui avaient tous leur propre religion polythéistes et leur propre langage (vieux norrois, francique, frison, saxon, anglien, etc). Cependant, ils ne conservaient aucune trace écrite de leurs échanges. Ces tribus allaient être les ancêtres malgré eux de ce qui sera plus tard la langue anglaise.

II.
Le Old English – de 700 à 1100

1.
Les royaumes germaniques
Les premiers textes en Anglo-Saxons sont apparus vers 680. L’Angleterre était alors divisée en 3 principales régions : il y avait les Jutes sur la partie méridionale, les Angles au nord et les Saxons au sud-ouest. Cette répartition donna lieu à l’émergence de 3 grands dialectes qui sont respectivement le kentois, l’anglien (ou englisc) et le saxon occidental (auquel on peut ajouter le saxon oriental et méridional). L’alphabet alors utilisé est l’alphabet « runique ». Ces différents peuplements expliquent en partie la diversité du parler du old English.

Les nombreuses incursions Vikings du VIIIè et IXè avaient apporté de nouveaux mots puisqu’ils parlaient le « vieux norrois » (il s’agit d’une trentaine de mots comme call, fellow, husband, law…). Ces intrusions conduisirent à la disparition des royaumes Saxons, sauf du Wessex (sud-est). Les danois sont venus par la suite envahir tout l’est de l’Angleterre pour y établir le royaume du « Danelaw » (royaume où sévit la loi danoise).

Au IXè siècle, parallèlement au recul des Vikings et à l’émergence des premiers rois de toute l’Angleterre, notamment grâce à Alfred Le Grand (roi anglo-saxon du Wessex du IXè), le saxon occidental devint la langue dominante de la littérature en prose. De son côté, l’église catholique poursuivit la christianisation de l’île, ce qui profita à la recrudescence du latin en Angleterre.

Le Old English résulte donc de la fusion du latin, du vieux norrois et de l’anglo-saxon qui se diffusait sur l’île. Cependant, aucune langue commune ne prédominait réellement, il s’agissait plutôt d’une multitude de variétés dialectales. On regroupe néanmoins les différents parlers du old English sous le nom d’anglo-saxon.

2.
La langue flexionnelle
L’anglo-saxon avait la structure des langues germaniques de l’époque. C'est-à-dire qu’il s’agissait d’une langue flexionnelle caractérisée par des verbes forts et faibles, un nombre duel pour les pronoms, par une double déclinaison pour les adjectifs et une quadruple déclinaison pour les noms. Ainsi, l’ordre des mots était beaucoup plus souple qu’aujourd’hui.
3.
Le vocabulaire et ses emprunts
La langue anglaise est donc le fruit d’un melting pot de civilisations et de leurs dialectes respectifs. Cependant, de quoi est-il formé ? Quel est le centre névralgique du old English ? Si l’anglais contemporain compte approximativement entre 500 000 et 1 000 000 de mots, le vieil anglais ne comptabilisait que 24 000 unités.

Il est certain que l’anglo-saxon convergeait fortement avec le vieux norrois parlé par les vikings, sans pour autant affirmer que ces deux peuples se comprenaient. Aujourd’hui, environ un millier de mots du moderne English ont conservé leur origine scandinave (are, take, cut, both…).

La langue Celtique, quant à elle, a laissé ses traces dans les noms propres (Belfast, Cardiff, Dublin, Glascow, Avon, etc.), ainsi que dans les noms communs (bannock «pain d'avoine», cart «charrette», down «duvet» et mattock «pioche»).

L’origine latine de l’anglais est incontestable puisqu’elle correspond la christianisation de l’île. Il s’agit donc souvent de termes religieux, la plupart du temps emprunté au grec (altar «autel», mass «messe», priest «prêtre», psalm «psaume», pear «poire»).
Malgré ses aspects latins et celtes, le old English demeurait typiquement germanique. Les changements qui vont suivre dans la période à venir transformeront résolument l’anglo-saxon de cette époque.

III.
Depuis 1066 aux premières colonies britanniques : le « Middle English »

1.
La conquête de Guillaume II de Normandie
En 1066, lorsque Harold arrive sur le trône, il est déjà en train de penser à la guerre.

Grâce à sa flotte importante, son armée de guerriers, des villes anglaises fortifiées et son courage légendaires, Harold repousse le Roi de Norvège, Harald Hardrada en quelques jours. 

Et c’est alors qu’il jouit de cette belle victoire qu’il apprend le débarquement de Guillaume, duc de Normandie.

Le 14 octobre 1066, avec une armée de plus de 6000 hommes (Normands, Bretons, Flamands, Français et autres) Guillaume gagne la bataille de Hastings, contre les soldats épuisés de Harold en une seule journée. C’est alors que « Guillaume le Bâtard » devient « Guillaume le Conquérant » et sera couronné le jour de Noël à Londres.

Très ambitieux quant à l’avenir de l’Angleterre, il remplace peu à peu l’aristocratie par des hommes de son entourage alors que son armée lutte successivement contre les invasions tentées du Danemark et de l’Ecosse.
2.
Les langues en usage en Angleterre
La population anglaise se situe alors à près d’un million et demi d’habitants, lesquels parlaient pour la plupart, l’une des variétés de l’anglo-saxon : le northumien, le kentois, l’anglien etc. qui vont doucement s’imprégner de mots normands, français et latin.

Guillaume le Conquérant et sa cour, dans un souci de communication, inventent alors le « dialecte français de Normandie » ou « franco-normand ».

Ce sont, d’après les estimations des historiens, 65 000 français qui s’installent en Angleterre à cette époque, ce qui ne fut pas sans conséquence sur la langue anglaise. Peu à peu c’est l’administration, les écoles, les « business schools » et même l’Eglise qui se mettent à parler le « franco-normand ». Guillaume 1er impose bientôt, ce fameux « franco-normand » comme langue officielle, alors que le français est reconnu comme la langue noble, la langue qui restera celles des aristocrates et des hauts dignitaires de l’Eglise.

C’est donc dans le bas peuple et les campagnes que va survivre l’anglais, même s’il va s’enrichir peu à peu de nombreux mots issus du « franco-normand ».

C’est sûrement son autorité imprenable qui le pousse à devenir le roi le plus riche et le plus puissant de tout l’Occident.

Mais Guillaume, de part son statut de duc de Normandie (jusqu’en 1204) reste vassal du roi de France. Et c’est à sa mort que les rivalités explosent. Les héritiers se disputent le trône et il en résultera une longue période de conflits. Guillaume II, premier roi de la dynastie des Plantagenêt (famille princière de France), possédait plus de la moitié de la France, l’Irlande et l’Ecosse, la plus grande puissance de l’Europe.

Les rois d’Angleterre n’épousaient alors que des princesses françaises et, à la cour d’Angleterre, c’était le français que l’on entendait parler. 

Mais c’est sûrement ce nouveau recul de la langue anglaise qui va pousser les Barons à se soulever en 1258. Ils obtinrent ainsi la Grande Charte « Magna Carta », le premier document dans le monde à parler de protection de la liberté individuelle. Le nationalisme pro anglais et anti-français est ainsi mis à jour.

Mais le royaume d’Angleterre se voit peu à peu retirer ses provinces françaises et marginalise ainsi progressivement le « français d’Angleterre » (et en l’occurrence le français parlé en Angleterre).
3.
Les conséquences de la Guerre de 100ans
En 1328, le dernier des Capétiens français, Charles IV, meurt sans laisser d’héritier. Le roi d’Angleterre et Philippe VI de Valois font alors valoir leurs droits à la succession du royaume de France. Une confrontation dont va naître la « Guerre de Cent Ans ».

C’est donc jusqu’en 1453 que vont se développer de forts sentiments nationalistes, autant du côté français qu’anglais. La bourgeoisie anglaise poussa Edouard III à s’incliner devant l’usage de l’anglais dans les actes de justice en 1362, à travers le « Statute of Pleading » qui fait de l’anglais la langue juridique du pays. Mais dans la réalité, le français restera d’usage jusqu’en 1731.

Il faudra attendre 1349 pour que l’enseignement universitaire commence à se faire en anglais et c’est seulement en 1386 que l’on voit les premiers écrits en anglais du Parlement.
C’est Henri IV d’Angleterre qui fut le premier roi à parler l’anglais comme langue « maternelle ». Le 8 mai 1429, la victoire de Jeanne d’Arc marque un tournant décisif pour la Guerre de Cent ans. Cependant, les répercussions autant du point de vue politique et social que linguistique sont indéniables. Le nationalisme fleurissant et l’intervention de Jeanne d’Arc ont sûrement contribué à assurer la pérennité de l’anglais.

Et c’est donc, au fur et à mesure des années que les Anglais finissent par adopter l’anglais comme langue officielle.

4.
L’influence du français sur l’anglais

Même si la guerre de Cent Ans a contribué à rendre conscients les Anglais de leur anglicité, l’influence du français sur l’anglais reste cependant considérable.

Le vocabulaire en est un bel exemple.

	Mots anglais d'aujourd'hui
	Mots franco-normands

	afraid 
candle
	afrayé (effrayé)

candeile

	crown
eagle
engineer
garden
	corone (couronne)
egle (aigle)
engigneor (ingénieur)
gardin (jardin)

	gentleman
labour
money
	gentilhomme
labour (de labourer)
moneie

	mushroom
oil
powder
	mousseron (champignon)
oile (huile)
poudre

	school
slave
soldier
war
	escole (école)
esclave
soudier (soldat)
werre (guerre)


Cette longue période va donc révolutionner le vieil anglais. Le vocabulaire se transforma de façon radicale, surtout à cause des nombreux mots empruntés au franco normand ou au français de Paris. C’est en fait à partir de 1250, alors que l’influence française commençait à décliner, que la plupart des mots français ont été véritablement introduits.
Mais il faut aussi noter l’emprunt massif de terminaisons latines du Moyen Age dont a fortement été influencée la langue anglaise que nous connaissons aujourd’hui. Les plus beaux exemples de cette influence sont : attencioun (attention), actualyte (actuality), captivite (captivity)
Parmi les nombreux termes d'origine latine qui ont survécu, mentionnons aussi : allegory, conspiracy, contempt, homicide, incarnate, infinite, intellect, lapidary, lunatic, moderate, nervous, promote, quiet (quietus), rational, solidary, submit, suppress, temporal, tributary, zenith, etc.  N’oublions pas non plus de mentionner les nombreux préfixes et suffixes latins.

Mais l’anglais est aussi marqué d’autres influences : les dialectes français tels que l’Angevin ou le provençal ; le grec (agony, artery, basis, centre, character, climate, comedy, cycle, echo, fantasy, harmony, horizon, idiot, logic, magic, mystery, pomp, prune, schism, spasm, theatre, tragedy) ; ou encore le néerlandais, vestige laissés par les florissantes relations économiques entre l’Angleterre et les Flandres à cette époque (clock, pickle, hop, skiper, deck, luck etc.)
5.
Le moyen anglais ou middle english
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La carte ci-dessus donne un bon aperçu des différentes variétés de ce qu’on a appelé le « Middle English ». On voit alors que les régions des langues celtiques ont largement reculé si l’on compare la même carte de la période du « Old English ». C’est donc ainsi que l’Ecosse, le Pays de Galles ou encore les Cornouailles se mettent progressivement à utiliser l’anglais.
Dès la fin du XIVe siècle, l'anglais standard était donc formé. Il s'était développé dans la région de Londres pour diverses raisons d'ordre politique, économique et démographique. On peut affirmer que l'anglais de cette époque, en raison des emprunts massifs au latin et au français, s'était tout à fait démarqué des autres langues germaniques comme l'allemand, le néerlandais, le danois, etc. C'était également une langue complètement transformée par rapport au vieil anglais. Cet anglais était utilisé par le peuple dans la mesure où il correspondait au parler de la région de Londres, car c'est cette forme d'anglais qui s'imposera à la fois comme langue de la vie publique, du commerce et du savoir. Fait à noter : l'anglais avait évolué sans frein, car il n'avait pas été «dirigé» par des règles imposées généralement aux langues utilisées dans des fonctions formelles. C'est que, jusqu'ici, le latin et le français avaient servi de langues véhiculaires. Nous verrons que la langue latine continuera, dans les siècles à venir, à influencer massivement l'anglais, ce qui demeure tout de même exceptionnel pour une langue germanique!

La grande mutation vocalique de l’anglais, qui va modifier profondément les voyelles va marquer un autre tournant important dans l’histoire de la langue anglaise. Et c’est au XVI° siècle que l’on voit donc naître le « Modern English ». Cette « naissance », cette période de formation (jusqu’au XVII°) sera marquée par les incroyables écrits de Shakespeare mais ne durera pas plus d’un siècle. Et ce sont les premières conquêtes britanniques qui vont effectivement enrichir la langue de tous les emprunts faits successivement aux colonies.
PARTIE II : EVOLUTION DU BRITANNIQUE : EXPANSION ET IMPLANTATION DE L'ANGLAIS DANS LE MONDE
L'empire britannique a été la première puissance politique, économique, culturelle du monde pendant près d'un siècle. S'étendant sur le quart des terres immergées (~37 millions de km2)  et comprenant le quart de la population mondiale (~450 millions de personnes), cet empire hégémonique est le plus grand du monde au début du XXème siècle. Nous comprenons alors le rôle clef qu'il a joué dans la diffusion de la langue anglaise dans le monde. 

Mais quelles ont été les différentes étapes, et quels sont les facteurs de cette puissance ? 

I. 
L'empire britannique 

1. 
L'empire britannique en Amérique du Nord

L'empire britannique commença à se constituer plus tardivement que celui du Portugal ou de l'Espagne, et parut par conséquent moins impressionnant à ses débuts. Pendant les premières décennies du 17ème siècle, il ne comprenait que quelques établissements d'agriculteurs, de chasseurs et de pécheurs sur la côte Nord Américaine, qui devinrent plus tard les "13 colonies" ; ainsi que plusieurs îles des Antilles dont le Jamaïque et la Barbade.
La baie d'Hudson était un territoire canadien très convoité puisqu'il offrait de vastes zones de traite des fourrures et Français et Anglais se sont battus pour obtenir cette exclusivité. Les français ont tenté de déloger les anglais installés grâce à la Compagnie de la baie d'Hudson, mais en vain. Ce territoire fut officiellement déclaré comme appartenant à la Grande Bretagne en 1713.

Après 1763 la Grande Bretagne possédait une grande partie de l’Amérique du Nord: le Canada et les 13 colonies. Mais ces colonies se sont révoltées, lors de la guerre d'Indépendance (1775-1783) et aboutirent à la reconnaissance des Etats-Unis par l'ancienne métropole. Cette expansion dans les Amériques peut être considérée comme le premier empire britannique, la deuxième phase aura lieu en Afrique et en Asie et est aussi appelée le Nouvel Impérialisme. Nous voyons donc bien la stratégie d'expansion de l'empire britannique. 

2. 
L'empire britannique en Asie

La Compagnie Anglaise des Indes Orientales obtient en 1600 le monopole du commerce dans l'océan Indien (charte royale de la reine Elisabeth 1re d'Angleterre) et domine les compagnies françaises ou encore néerlandaises. En 1615, la compagnie réussit à obtenir l'exclusivité d'établir des comptoirs dans certaines places comme Surat, Bombay, Calcutta. En 1670, elle acquiert de nouveaux territoires et obtient le droit de frapper de la monnaie, ainsi que de faire sa propre justice sur ses terres. La Compagnie des Indes Orientales devient alors très puissante en Inde mais aussi en métropole, ce qui vaudra quelques tensions avec l'Angleterre. Pour riposter, cette dernière va donc créer une compagnie concurrente (English Company Trading to the East Indies) afin d'enrayer ce monopole, mais cela restera sans succès. 

Le Regulating Act voté par le parlement en 1773 oblige la compagnie à respecter de nouvelles conditions, notamment financières, qui ne cesseront de l'affaiblir jusqu'à sa disparition. De plus, la Couronne souhaite séparer le pouvoir politique (qui lui revient) du pouvoir commercial de la compagnie.

La compagnie obtient le Bengale (province très profitable), quasiment la totalité de l'Inde, la Birmanie, Singapour, Hong Kong, les Philippines : au total près d'un cinquième de la population mondiale! Puis elle disparaît en 1874; ces territoires reviennent alors à la couronne.

L'empire britannique a affirmé sa suprématie dans la zone asiatique à travers cette entreprise commerciale puissante. De plus, l'ouverture du canal de Suez (1869) réduit considérablement le coût et le temps des transports vers l'Inde.

Au début du XIXème, l'Australie et la Nouvelle Zélande sont colonisées, ce qui augmente davantage l'empire britannique alors très puissant.
Voici la carte des différentes emprises de l'empire britannique:  
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 Légende:
1. Rose : colonies occupées en 1945
2. Lavande : Dominions
3. Rose entouré lavande : colonies de Dominions
4. Rose foncé : régions perdues avant 1920

5. Bleu pâle : régions occupées durant la Seconde Guerre mondiale
6. Violet : Protectorats et États princiers (en Inde)
7. Jaune : régions anglaises avant 1705
8. Rayures : sphère d'influence
9. Bleu : régions occupées de l'Axe défait 1943-1955

3. 
La puissance maritime britannique, moteur de son expansion
La puissance anglaise développe son expansion impériale tout au long du 19ème siècle grâce à sa maîtrise incontestable des mers. La stratégie de maîtrise du transport maritime, en particulier avec l'Inde, fait part de la logique d'expansion britannique. 

Par l'ouest de l'Afrique, le golfe de Guinée fournit des points d'appui vers Le Cap, qui ouvre, par la côte orientale africaine, l'accès à l'océan indien. Le contrôle de cet axe majeur est assuré aux britanniques par l'acquisition de Chypre en 1878. L'empire britannique possède de nombreuses colonies en Afrique notamment le Nigeria qui comptait alors 15 millions d'habitants, et l'Afrique du Sud.
Londres possède également de longs câbles transocéaniques qui forment entre 1865 et 1914 un réseau mondial de communications à des fins à la fois commerciales et militaires. 

Le rayonnement de la Grande Bretagne doit également au courant des migrations de la métropole vers les colonies et à la multiplication de sociétés missionnaires chrétiennes qui luttent contre l'esclavage et propagent la culture britannique à travers l'évangélisation des populations.
De plus, l'empire colonial, considéré comme riche apparaît comme une échappatoire pour les populations pauvres. Leur immigration est encouragée par le gouvernement central ou les gouvernements anglo-saxons indépendants (États-Unis, Canada…).

4.
 L'empire britannique et la diffusion de la langue anglaise  

Cet empire facilitait la diffusion des technologies, du commerce, de la culture, des idées politiques, du mode administratif britannique tout autour du monde étant donné l'éparpillement des colonies; mais surtout la transmission de la langue (le phénomène de créolisation est resté très marginal). En effet, en colonisant un pays, l'empire britannique transmet sa culture et sa langue étant donné les communications nécessaires entre colonies et métropole. Au total, un quart de la population mondiale de l'époque utilisait la langue anglaise.

Aujourd'hui encore on peut voir que l'anglais est resté la langue utilisée dans les anciennes colonies britanniques en comparant la carte ci-dessus avec celle des pays où l'on parle l'anglais, ci dessous: 
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Nous venons de mettre en lumière la puissance coloniale de l’empire britannique. Son rayonnement international (se traduisant par sa volonté de commercer avec le reste du monde) trouve sa source dans la culture économique insufflée par les penseurs de l’époque.  En effet, la pensée économique anglaise au 18ième et 19ième siècle montre une volonté d’ouverture significative sur le monde et jette les fondements du libéralisme moderne.

Ceci justifierait une fois de plus la place dominante de l’anglais dans le monde économique actuel. 

Dans cette deuxième partie, nous pensons donc qu’il existe un lien entre les faits historiques et la théorie économique. Cependant, nous ne voulons pas affirmer qu’il s’agisse d’un lien de causalité : notre étude vise surtout à essayer de rapprocher les analyses des différents économistes et philosophes de l’époque avec la stratégie de développement de l’empire britannique (cf. Partie précédente). Il s’agit donc de démontrer qu’il existe plus un lien de corrélation entre ces deux facteurs laissant place ainsi à la question : Sans le développement de cette pensée libérale, que ce serait-il passé ? Ou bien : Quels auraient été les courants de pensée si l’histoire ne s’était pas déroulée ainsi ?

II. 
La pensée libérale

De l’ère Mercantiliste…

L’empire britannique s’est principalement forgé des années 1 600 à 1 850. C’est précisément au cours de cette période que s’est développé la doctrine du mercantilisme. 

En effet, les grandes expéditions, les conquêtes, les tours du monde et le développement de flottes maritimes surpuissantes (Hollande, Espagne et Angleterre avec la Royal Navy) sont propices aux découvertes de l’or, de l’argent et de tous les métaux précieux dans les « Nouveaux Mondes ». Par conséquent, nous assistons pour la première fois à une forte volatilité des prix et à une prise de conscience de l’importance de la gestion économique d’un pays.  Les mots « Richesses » et « Profit » n’ont jamais été aussi présents dans le langage des hommes et le plus important d’entre tous s’appelle « Balance Commerciale ».  

Le mercantilisme est souvent assimilé à une doctrine développée sur une incompréhension totale de la notion et des bienfaits du commerce. Dans cette économie, les Etats ne jurent que par l’obtention d’une balance commerciale positive (Exportations supérieures aux importations). En effet, dans ses premières formes, le mercantilisme considère l’échange comme un jeu à somme nulle affirmant qu’il ne faut qu’exporter : la vente de produits suppose en contrepartie un paiement en or et il faut donc que je conserve cet or qui est synonyme de richesse et de puissance du royaume. Je ne dois donc en aucun cas importer car je devrais renvoyer l’or acquis afin de payer ma dette. Nous avons donc bien un gagnant avec l’exportateur et un perdant l’importateur.

Cependant et comme dit précédemment, le mercantilisme a pris différentes formes et ne s’est pas traduit de la même manière en France (Colbertisme), en Espagne (Bullionisme), en Allemagne (Caméralisme) ou en Angleterre : il faut en effet retenir le mercantilisme anglais comme pensée la plus proche de la future théorie économique libérale (Adam SMITH). 

La Grande Bretagne, de par son relief, a toujours eu comme seul moyen d’expansion l’utilisation des voies maritimes. La seule façon de pouvoir obtenir des produits qu’elle ne pouvait fabriquer était de les importer. Ainsi le maître mot du mercantilisme britannique consistait à dire : Importons ce dont nous avons besoin mais toujours en faisant attention à ce que le montant de nos exportations reste supérieur. 

De ce fait, les marchands anglais sont entrés plus vite que les autres pays dans l’ère de la négociation et donc dans l’art de faire du commerce. Par comparaison, le bullionisme espagnol supposait une accumulation sans limite de réserves d’or. Par conséquent, la couronne souhaitait simplement se concentrer sur les secteurs permettant de faire entrer cet or (textile par exemple). L’agriculture a donc été complètement délaissé ce qui a empêché l’Espagne de se développer faute d’une révolution agraire.

En outre, les mercantilistes anglais, au fur et à mesure de l’évolution de ce commerce, ont développé des idées de plus en plus libérales et reflétant une compréhension de plus en plus technique de l’échange et du bienfait qu’il pourrait procurer au royaume :

En effet et à l’image de Thomas MUN (Dirigeant de l’EAST INDIAN COMPANY) l’échange n’est plus vu comme un jeu à somme nulle : sa compagnie qui exporte de l’or ne devrait faire que s’appauvrir ; hors en important des produits rares, il pourra les revendre plus cher que ce qu’il les a acheté. Ainsi en appliquant cette logique à l’Angleterre, le royaume pourrait s’enrichir considérablement même si celui-ci importe dans un premier temps des biens rares pour les revendre ensuite le double aux Français, aux Espagnols ou Hollandais et donc recevoir le double en stock d’or.

Par ce jeu, Thomas MUN encourage donc l’expansion de l’empire dans d’autres lieux afin de réaliser de nouvelles découvertes et indirectement de diffuser un peu plus la culture anglophone.

De même, Josias CHILD a contribué au développement de la future école classique anglaise au travers de ses écrits sur les taux d’intérêts : en concurrence avec la Hollande pour le commerce, CHILD soutient qu’un taux d’intérêt bas permet de diminuer les coûts de production ce qui faciliterait le développement des exportations du royaume.

Enfin, William PETTY a contribué de manière significative à l’évolution de la pensée mercantiliste vers une pensée moins interventionniste de l’Etat (Bien que penseur libéral, il sera même apprécié par Karl MARX par son développement du concept de la valeur travail).

Cependant, l’Angleterre ne peut pas encore être vue comme la vitrine d’une économie libérale où le commerce est pris comme moteur du développement de l’empire. En effet dans le but de respecter le principe de prudence concernant le niveau des importations, de nombreuses mesures protectionnistes sont venues limiter les bienfaits de l’échange : les Navigation Acts. C’est en 1651 qu’Oliver CROMWELL fait voter au parlement un acte stipulant que seuls les navires sous pavillons anglais ont le droit de faire entrer dans le pays des marchandises venant de l’extérieur. Bien que réduisant très significativement le commerce avec le reste du monde, l’empire britannique étant un des empires les plus puissants et un des plus vastes, et ayant pour seul moyen d’importer des biens, le fait d’aller directement les chercher dans les colonies renforça la présence des anglais sur les différents continents et donc la diffusion de leur langue et de leur culture. En outre, en renforçant la puissance de la Navy, CROMWELL permis d’affaiblir la Hollande lui permettant de contrôler la majeure partie de l’Europe du Nord tant militairement que commercialement. 

D’une manière générale, il est donc possible de dire que l’économie britannique a toujours essayé de favoriser l’ouverture des frontières et par conséquent développer l’échange avec ses propres colonies mais aussi avec le reste de l’Europe. Et l’on trouve principalement deux raisons : d’une part pour des motifs géographiques liés au relief et d’autre part, grâce au développement d’une pensée mettant aux cœur des débats les marchands et non les rois (bien que CROMWELL imposa une dictature).  

…Vers une pensée libérale

On attribue volontiers les prémices de la pensée libérale à l’école française des physiocrates et plus particulièrement à Turgot. Bien que celle-ci ait été créée par François QUESNAY, deux branches se sont formées suite à des différences de point de vue sur l’analyse de la théorie économique avec : 

· d’un  côté, le clan rallié à QUESNAY considérant l’agriculture comme le cœur de l’économie (Dans son « Circuit économique » la richesse provient de la terre).

· de l’autre, la branche de Turgot mettant en avant l’importance prépondérante du commerce. D’ailleurs le premier emploi de l’expression « Laisser faire et laisser passer » nous vient de Vincent de Gournay dont Turgot fera l’éloge.

Malgré ces divergences, on retiendra du libéralisme français son caractère entier et sa volonté de prendre de grandes mesures libérales : en effet pour les penseurs français, les droits sont naturels et donc l’Etat n’a aucun rôle à jouer dans l’économie. De plus, La France de cette époque se trouvait au carrefour des grands choix : ainsi et à l’image de Turgot  (Ministre réformiste des finances), des mesures telles que la suppression des corvées, le suppression des jurandes ou l’abolition des taxes sur les transports de marchandises sont donc testées. Cependant, la France minée par le colbertisme n’acceptera pas ces idées et les anti-réformistes reprendront le pouvoir.

Face à cela se développe en Angleterre un libéralisme plus utilitariste, plus pragmatique. Le Royaume Uni se trouve dans une période de sérénité et peut donc se permettre beaucoup plus facilement de mettre en place de nouveaux concepts économiques. La compréhension du libéralisme par les anglais est donc plus scientifique et les mécanismes s’expliquent au travers des premiers modèles mathématiques (Exemple de David HUME et la théorie du rééquilibrage automatique de la balance commerciale).

En effet les grands philosophes anglais ont  permis une évolution des mentalités vers des notions concrètes en montrant par exemple que la liberté, le droit de propriété ne proviennent pas d’une morale mais plus d’une mécanique.

Le premier de ces philosophes est Thomas HOBBES. Dans son « Léviathan », il développe les prémices du droit des contrats tant sur le plan global (idée de contrat social de ROUSSEAU) que dans le commerce avec le développement des effets de commerce. Selon lui, le respect de règles amène la paix et le bon développement du pays.

L’évolution de HOBBES n’est autre que John LOCKE. Celui-ci s’est penché sur la notion de propriété privé : « Le travail mêlé à la terre crée la propriété privé ». En d’autres termes, je suis propriétaire de mon corps et de ce que je fais avec lui. En outre, LOCKE renforce le principe d’isonomie (Personne n’est au dessus des lois) et pose les principes d’universalité et de permanence des règles de droit. La devise de LOCKE s’exprime donc par « Life, Liberty and Property ».
Enfin, David HUME, le plus économiste de ces philosophes, a comme dit précédemment  réalisé une des premières analyse monétaire. HUME s’est lui aussi intéressé à la propriété privé et sa vision plus pragmatique encore que celle de ses prédécesseurs, l’a conduit à ne même pas s’interroger sur l’origine de la propriété mais de la voir comme un outil indispensable au bon développement de l‘économie d’un pays. 

L’avènement de l’école classique anglaise
Poussée par cette vague de liberté et après avoir compris les mécanismes du commerce et  des bienfaits qu’il procure au pays, l’Angleterre est donc entrée dans une phase décisive concernant l’évolution de sa pensée économique : encore aujourd’hui les écrits de Malthus, Mill, Smith ou Ricardo sont au cœur des débats autour de la globalisation contemporaine. 

C’est en effet grâce au leadership mondial du commerce et du caractère éphémère de l’école des Physiocrates que les économistes anglais ont pu seuls théoriser la notion de commerce international. Aujourd’hui de nombreux analystes voient même dans l’évolution actuelle des marchés un retour au concept de l’avantage absolu développé par Adam Smith. 

 Cette domination intellectuelle est de plus renforcée par le fait que la fin du 18ième siècle marque le point de départ de l’éclatement de la pensée économique : si au cours des siècles précédents, l’évolution des pensées a suivi un même schéma sur tous les continents, les réactions suscitées par la pensée smithienne et « The wealth of Nations », 1776 ont été nombreuses et vives. Ceci permet donc de montrer la portée qu’ont eu ces économistes au delà de leur simple sphère nationale. Pour mieux mettre en lumière ce rayonnement international, il nous suffit simplement d’analyser la portée qu’a eu cette pensée dans les différents pays européens : 

En France : 

Frédéric BASTIAT et Charles COQUELLIN et plus particulièrement Jean-Baptiste SAY (avec la notion d’entrepreneur ou encore le développement de sa loi économique « Les produits s’échangent contre des produits ») sont les descendants directs de la vision libérale anglaise. 

Par opposition, on trouve le socialisme français dont les prémices ont été développées par le comte de St SIMON rejetant en bloc cette théorie.

En Allemagne et en Suisse : 

L’opposition de Friedrich LIST et de l’école de ROSCHER en Allemagne ou celle de Sismonde de Sismondi en Suisse renforce le caractère international de ces écrits. 

Mais le plus farouche des opposants ne viendra que plus tard (au milieu du 19ième siècle) et n’est autre que  Karl MARX avec sa théorie de la lutte des classes.

 Aux Etats-Unis : 

Les anglo-Saxons ne sont pas en reste non plus avec les divergences (similaire à celle de List) de l’économiste américain Henri Charles CAREY.

On trouve aussi une réponse purement nationale à cette école classique avec les socialistes anglais emmenés par JONES au milieu du 19ième siècle.

C’est donc bien en lisant et en comprenant ces écrits anglais que les économistes des autres pays ont pu émettre une réponse. La maîtrise de l’anglais était donc indispensable pour s’impliquer dans ces débats. Pour renforcer ce constat, il est intéressant de noter que bon nombre de ces auteurs ont développé leur culture économique directement dans les pays anglo-saxons : Jean-Baptiste Say par exemple a effectué une partie de son apprentissage des techniques commerciales directement en Angleterre (1785 à 1787). St Simon a quitté le vieux continent  l’âge de 16 ans pour se rendre aux Etats-Unis. List quant à lui s’est aussi installé en 1825 aux Etats-Unis lui permettant de réfléchir à la création du « Zollverein » (Union douanière) en Allemagne. La raison de ces expatriations est simple : aller dans les pays où l’évolution de l’économie est la plus rapide. En devenant les pionniers de la théorie économique (qui plus est de la théorie du commerce international donc de l’échange et de la globalisation), ces penseurs ont donc contribué de manière significative à la diffusion de leur langue sur une partie importante des différents continents et ont indirectement imposé l’anglais comme langue de référence dans le monde économique.

Pour conclure sur ce rayonnement intellectuel et culturel, il est intéressant de parler de la naissance de deux cités universitaires qui sont encore sur le devant de la scène internationale : l’université de Cambridge et l’université d’Oxford. 

Créées au 13ième siècle, elles ont contribué à la renommée internationale britannique. Elles ont en effet attiré (et attirent encore) des étudiants de toutes origines grâce à un enseignement dispensé de qualité. Aujourd’hui, elles sont concurrencées par d’autres universités à travers le monde mais encore au 20ième siècle, bon nombre de Prix Nobel en économie (ou d’autres domaines) sont sortis de ces prestigieuses cités universitaires  : John Hicks ou Richard Stone par exemple.

Ceci est d’autant plus prestigieux que depuis que les Etats-Unis ont pris la relève, il est assez difficile de s’imposer comme référence dans ce domaine : sur les 36 derniers Prix Nobel d’économie attribués (1960 – 2006), 30 ont été délivrés à des économistes d’origine américaine... 

Ce que l’on peut donc dire c’est que puissance économique et puissance intellectuelle sont des facteurs clés favorisant un monopole culturel, linguistique ou plus généralement à tout ce qui se rapporte à un art de vivre spécifique.

PARTIE III. LA LANGUE ANGLAISE DE NOS JOURS

On compte actuellement plus de 6000 langues dans le monde. Mais une déclaration alarmante d’un rapport récent de l’UNESCO sur la recherche linguistique énoncerait que d’ici deux ou trois générations, 90% de ce patrimoine aurait disparu sous l’effet de la mondialisation. Incontestablement, la langue qui raflerait la mise serait l’Anglais. Dans certains pays comme la Corée, on voit même des médecins toucher jusqu’à 300$ pour couper le petit bout de peau sous la langue, ce qui permettrait de mieux prononcer l’Anglais. Au Japon, les familles sont prêtes à payer 50$ de l’heure pour que leur enfant de 5 ans puisse suivre un cours d’anglais privé. 

Comment se retranscrit ce phénomène de l’hégémonie de la langue anglaise dans le monde d’aujourd’hui ?
I. 
Impérialisme linguistique
1.
L’Anglais dans le monde 
Que ce soit par la dispersion des locuteurs sur la planète ou par leur quantité, la langue anglaise représente l’ensemble géolinguistique le plus important au monde. Il est présent dans 61 états et  53 pays dans le monde. 

On parle l'anglais comme langue maternelle dans 7 pays :

· Les Etats-Unis (270 millions d’habitants)

· Les Royaume-Uni (59,5 millions)

· L’Irlande (3,8 millions)

· Le Canada (31,3 millions)

· L’Australie (20 millions)

· La Nouvelle-Zélande (3,8 millions)

· L’Afrique du Sud (43,4 millions)

Ces pays représentent un peu plus de 400 millions de personnes. On peut également y ajouter les Philippines (80 millions d’habitants) où l’anglais est la langue officielle.
La répartition territoriale de l’Anglais dans le monde
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Pays dans lesquels l’anglais est la première langue et même souvent la seule    langue parlée par la population
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Pays dans lesquels l’anglais est la langue maternelle avec au moins une autre langue également 
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Pays dans lesquels l’anglais n’est pas la langue maternelle mais la langue officielle
2.

L’Anglais dans la vie de tous les jours
Le poids économique et politique des Etats-Unis et des pays anglophones a impulsé un certain phénomène de mimétisme linguistique plus communément appelé franglais (mot-valise contractant français et anglais), denglisch ou encore spanglish. Ces termes désignent l’utilisation dans la langue française, allemande ou espagnole de mots fortement anglicisés, que ce soit au niveau écrit ou oral. Les expressions « faire un break », le « crash d’un avion », ou bien les mots week-end, best-seller, hit-parade, serial killer, coming out, coach… sont autant d’exemples qui montrent que ce type de langage est véritablement rentré dans les mœurs.

L’Anglais est devenu encore plus prédominant dans certains secteurs, l’informatique par exemple si l’on observe cette phrase : « Je reboote (redémarre) mon ordinateur pour que les drivers (pilotes) que je viens d'updater (de mettre à jour) soient loadés (chargés). » Mais aussi dans le commerce : « Il faudrait faire un debriefing (compte-rendu) au staff (personnel) sur l’évolution des stock-options (actions optionnelles). »

3.
L’Anglais dans les institutions scolaires 

L’anglais est la seconde langue la plus apprise et la plus étudiée dans le monde.

Dans certains pays (Québec, Canada, Danemark, Suède, Norvège, Pays-Bas, tous les pays francophones d’Afrique ayant des frontières communes avec un Etat anglophone…), son apprentissage est même obligatoire. Pour d’autres, les taux restent tout de même élevés : 99% des enfants allemands apprennent l’Anglais, 90% en France et en Grèce, 75 % en Belgique et 60% en Italie et en Espagne.

De façon parallèle, on voit se développer l’obligation pour les étudiants de formation supérieure de valider les tests TOEFL (Test Of English as a Foreign Language) ou TOEIC (Test Of English for International Communication) pour être diplômés.

Il est également intéressant de s’apercevoir  de la qualité des universités et écoles au sein de pays anglophones, qui jouent un rôle conséquent dans la suprématie actuelle de la langue de Shakespeare.
Les 10 premières universités mondiales

	Rang
	Institution
	Pays
	Score

	1
	Harvard
	Etats-Unis
	100.00

	2
	Stanford
	Etats-Unis
	77.2

	3
	Cambridge
	Royaume-Uni
	76.2

	4
	Université California-Berkeley
	Etats-Unis
	74.2

	5
	Massachusetts Inst Tech (MIT)
	Etats-Unis
	72.4

	6
	California Inst Tech
	Etats-Unis
	69.0

	7
	Princeton
	Etats-Unis
	63 .6

	8
	Oxford
	Royaume-Uni
	61.4

	9
	Université de Columbia
	Etats-Unis
	61.2

	10
	Université de Chicago
	Etats-Unis
	60.5


Parmi les 100 meilleures universités au monde,  51 sont américaines et 11 sont anglaises, ainsi 68% des meilleures universités au monde se situent dans des pays où l’anglais est la langue maternelle.

Les 10 meilleures MBA au monde

	Rang 2007
	Établissement
	Pays
	Part d’étudiants internationaux

	1
	University of Pennsylvania: Wharton
	États-Unis
	45%

	2
	Columbia Business School
	États-Unis
	42%

	3
	Harvard Business School
	États-Unis
	33%

	3
	Stanford University GSB
	États-Unis
	43%

	5
	London Business School
	États-Unis
	88%

	6
	University of Chicago GSB
	États-Unis
	46%

	7
	Insead
	France / Singapour
	87%

	8
	New York University: Stern
	États-Unis
	35%

	9
	Dartmouth College: Tuck
	États-Unis
	37%

	10
	Yale School of Management
	États-Unis
	28%


90% des meilleurs MBA au monde se trouvent aux Etats-unis. 

Il va de soi que la qualité des grandes universités et écoles américaines amplifie le phénomène de la position de la langue anglaise par rapport aux autres langues dans le monde. Les meilleurs étudiants, qui seront pour beaucoup les acteurs du business mondial de demain maîtrisent parfaitement la langue anglaise.
4.
L’Anglais dans les institutions internationales 

La langue anglaise est la langue officielle dans de nombreuses institutions internationales. Ainsi, au sein de l’ONU, les principaux travaux et débats sont interprétés ou traduits par écrit dans les 6 langues officielles de l'ONU : arabe, anglais, chinois, espagnol, français, russe, mais seules l'anglais et le français sont les langues de travail du siège new-yorkais de l'ONU.

Il en est de même au sein du FMI où l'anglais est la langue de travail ; il est par ailleurs intéressant de notifier que depuis le 20 septembre dernier c’est un Français, Dominique Strauss-Kahn, qui est à la tête de cette institution internationale.

5.
L’Anglais dans le business 

Du fait que l’anglais est une langue véhiculaire dans les affaires, son usage tend à se répandre dans les entreprises. Le protocole de Londres (2000) en est un parfait exemple. Depuis la Convention de Munich (1973), les demandes de brevets au sein de l’Union Européenne doivent se faire obligatoirement en anglais, français ou allemands auprès de l’Office Européen des Brevets (OEB). Les nouvelles dispositions du protocole de Londres (signé pour l’instant par treize pays de l’UE)   encourageraient les entreprises à déposer directement en anglais sans passer par une version originale en langue nationale. En France, les députés de l’Assemblée Nationale ont donné leur approbation ce 26 septembre dernier ; le Sénat examinera le projet de loi à son tour le 10 octobre prochain.

La mondialisation a engendré avec elle la propagation d’une version simplifiée de l’Anglais qui ne connaît ni l’humour ni les métaphores, le globish (mot-valise contractant global et english). Limité à 1500 mots et expressions les plus communes de cette langue, le globish a une syntaxe élémentaire, additionnée de procédés pratiques de formulation afin de garantir la transmission correcte du message écrit ou oral. Cela permet à ses locuteurs de se faire comprendre en situation de communication internationale basique. Dans son livre « Don’t speak english, parlez GLOBISH ! », l’ancien vice-président d’IBM Etats-Unis, Jean-Paul Nerrière, définit, codifie et organise cette approche d’ « english light ». On compterait aujourd’hui quelque 350 000 utilisateurs du globish, surtout sur Internet.

L’émergence et l’omniprésence de la langue anglaise dans les échanges a commencé il y a déjà quelques siècles, mais son pouvoir s’intensifie encore aujourd’hui pour des raisons qui sont plus liées au monde des affaires. Il est ainsi très intéressant de prêter attention aux nationalités dans les entreprises les plus importantes du monde au niveau du chiffre d’affaires. La puissance économique des Etats-Unis se justifie notamment par ce classement que l’on peut apercevoir ci-dessous.

Classement des 10 entreprises les plus importantes au monde en termes de chiffre d’affaires

	Nom entreprise
	Pays
	Chiffre d’affaires (en millions de dollars)
	Activité

	Exxon Mobil
	États-Unis
	339938
	Pétrole

	Wal Mart
	États-Unis
	315654
	Commerce de détail

	Royal Dutch / Schell
	Pays-Bas
	306731
	Pétrole

	BP
	Londres
	267600
	Pétrole

	General Motors
	États-Unis
	192604
	Automobile

	Chevron
	États-Unis
	189481
	Pétrole

	Daimler Chrysler
	Allemagne
	186106
	Automobile



	Toyota Motor
	Japon
	185805
	Automobile

	Ford Motor
	Etats Unis
	177210
	Automobile

	ConocoPhilipps
	États-Unis
	166683
	Pétrole


On remarque ainsi que sur les 10 entreprises les plus puissantes du monde aujourd’hui, six sont américaines, et il y en a 31 sur les 100 premières. Si l’on compte les entreprises d’origine anglaise, ce chiffre monte à 39 : environ 40% des plus grosses sociétés mondiales sont anglophones.

Ces chiffres sont sans équivoques et prouvent que le pouvoir de la langue anglaise est notamment lié à la puissance de l’économie. 

II. 
Développement d’un protectionnisme linguistique

Qu’en est-il des politiques linguistiques face à cette prédominance de l’Anglais dans le monde ? Car si sa suprématie vient d’être prouvée, il s’avère que certains états mettent en place des mesures afin d’assurer la pérennité de leur culture linguistique.

1. De manière générale
De manière générale, on voit se former des alliances entre grands ensembles linguistiques afin de limiter l’expansion de l’Anglais. La première d’entre elles fût la Ligue Arabe qui compte aujourd’hui 22 pays et 250 millions d’habitants, créée en 1945. Bien après, les pays ayant en commun la langue française ont quant à eux monté une véritable politique commune (aux niveaux linguistique, économique et politique) en créant l’Organisation internationale de la francophonie. Elle regroupe plus de 50 Etats et 500 millions de personnes. Il s’en est suivi les Sommets ibéro-américains tous les deux ans avec 20 pays (350 millions de personnes) et la réunion de plus de huit communautés (40 millions d’habitants) pour les colloques de la néerlandité depuis 1991. Puis fut venu le tour à partir de 1992, des Sommets turcophones qui comptent six Etats indépendants (120 millions de personnes). Enfin, l’Association des pays de langue portugaise regroupe sept pays (200 millions de personnes) depuis 1996.

Intéressons nous maintenant à un phénomène mondial qui n’attrait à aucune politique à proprement parlé mais qui serait un véritable bouclier contre toutes formes d’impérialisme linguistique : l’espéranto. Créée en 1887 par Ludwik Lejzer Zamenhof, l’espéranto est ce qu’on appelle une langue construite, c’est-à-dire créée de toutes parts par une ou plusieurs personnes dans un laps de temps restreint. Elle n’appartient donc à aucune puissance ; ce qui permettrait donc la sauvegarde de la diversité culturelle et du multilinguisme tout en facilitant la communication entre personnes étrangères de manière équitable. Les locuteurs de l’espéranto sont présents dans la quasi-totalité des pays, et leur communauté ne cesse de s’accroître. On compterait aujourd’hui environ deux millions de personnes à travers le monde (Quid). L’association espérantiste la plus importante est l’Universala Esperanto-asocio (Association Universelle d’Espéranto en français), fondée en 1908 à Genève. Elle regroupe des associations nationales dans 62 pays et des membres individuels dans environ 120 pays.

2. Exemple de la France et du Quebec
D’une autre manière, les pays mettent en place une législation contre la diffusion excessive de l’Anglais. La France, par exemple, est régie par la loi Toubon de 1994. Celle-ci assure la défense du patrimoine linguistique français. Loi qui a été récemment renforcée suite à une proposition du sénateur Philippe Marini (UMP) en 2005 visant à contrecarrer l’utilisation abusive de l’Anglais dans les entreprises. En effet, de nombreuses réactions syndicales depuis 2004 sont dues à des problèmes de communication entre direction et salariés. À présent, le chef d’entreprise a pour obligation de soumettre un rapport sur l'utilisation de la langue française dans l'entreprise au personnel ; la rédaction de l'ordre du jour du comité d'entreprise ainsi que le procès-verbal consignant les délibérations doivent se faire également en français.

On peut également noter la mise en place de quotas à la radio depuis 1994 avec obligation de passer au moins 40% d’œuvres musicales créées ou interprétées par des auteurs et artistes français ou francophones. Ce quota est fixé à 60% pour les radios spécialisées et abaissé à 35% pour les radios « jeunes ».

Afin de défendre et promouvoir la langue française de façon plus humoristique mais toute aussi sérieuse, quatre associations (l’Avenir de la langue française, l’ASsociation pour la Sauvegarde et l’Expansion de La Langue Française – ASSELLF –, la Défense de la Langue Française – DLF – et le Droit de Comprendre – DDC –) ont créé l’Académie de la Carpette anglaise. Depuis 1999, cette Académie décerne chaque année un prix d’ « indignité civique » à une personnalité française qui promeut la domination de la langue anglaise en France et dans les institutions européennes au détriment du français, alors que l’utilisation de cette dernière est légitime. Un des premiers lauréats fût le ministre de la Défense, Alain Richard, pour avoir imposé aux militaires français de parler anglais au sein du Corps européen alors qu’aucune nation anglophone n’en fait partie. Depuis 2001 également, un « prix spécial du jury » permet de distinguer des individus européens ou internationaux qui cherchent à propager l’Anglais dans les institutions européennes ou internationales. C’est ainsi qu’en 2004, Jean-Claude Trichet, président de la Banque Centrale Européenne, s’est vu élire pour avoir présenté en anglais, devant le Parlement européen de Strasbourg, la politique de l’établissement et avoir déclaré « I am not a Frenchman » lors de sa prise de fonction.

Le Québec a également pris des mesures du fait de la dualité linguistique français / anglais qui règne dans le pays. La Charte de la langue française a ainsi été adoptée en 1977. Elle fait du français la langue commune d’enseignement et limite par la même l’accès à l’école anglaise. En effet, aucun organisme scolaire qui ne donne pas déjà des cours en anglais n’a le droit, sans autorisation exceptionnelle, d’enseigner dans cette langue.

Il va de soit que la langue anglaise est devenu aujourd’hui une langue primordiale dans de nombreux domaines qu’ils soient culturels, économiques, relationnels…. L’anglais est en effet la langue maternelle de grandes puissances économiques qui pèsent sur notre monde globalisé (les USA, le Royaume-Uni,  …). De plus, le fait que de nombreuses entreprises américaines soient parmi les plus puissantes du monde amplifie la prolifération de l’Anglais partout dans le monde et notamment dans les pays émergents. Le monde économique d’aujourd’hui oblige les individus à pouvoir communiquer autour d’une langue commune dans la mesure où nous vivons au sein d’un monde qui se globalise de plus en plus chaque jour.

L’émergence de grands pays, principalement les BIRC (Brésil, Inde, Russie, Chine), est très impressionnante et mérite de se poser la question si la langue anglaise est menacée quant à sa suprématie ou non. Il est vrai que la globalisation conduit pour le moment à une certaine suprématie d’une langue mais l’émergence de la Chine qui est en constante progression avec sa dense population est menaçante.

Si les échanges dans le monde sont en grande partie liée au commerce, ne doit-on pas attendre l’arrivée des très grandes puissances montantes comme la Chine et Inde pour que de très grosses entreprises immergent, et qu’ainsi pourquoi pas une ou plusieurs langues prennent une place aussi importante que celle de l’Anglais dans le monde actuel. L’anglais détient pour le moment une suprématie mondiale face aux autres langues. Cependant, de plus en plus de gens apprennent la langue de pays émergents comme le chinois et il n’est pas impossible de voir d’ici quelques décennies le Chinois au côté de l’Anglais comme langue parlé sur tous les continents.
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